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2’93 MARS-AVRIL 1865.
occultes et dans l’art de la divination 1, ils exercent
une autorité absolue, font le bien et le .mal,Iévo-

- quent des apparitions et des fantômes qui frappent
l’esprit d’épouvante, commandent à la pluie été la

grêle2. . .

r

MÉMOIRE SUR KHÂcÂNI,’

POËTE PERSAN DU x1r SIÈCLE:

PAR N. DE KHANIKOF,

SECONDE PARTIE.
TEXTE ET TRADUCTION DE QUATRE eues DE KHÂGÂNI.

Avant de donner le texte et la traduction des
pièces annoncées dans la première partie de ce me:
moire , je crois utile d’exposer les raisons qui m’ont
guidé dans le choix des morceaux que j’offre au leco

teur. j .,La poésie de l’Orient musulman a été assez étug

1 L’expression wahmest employée dans le même sens étau sujet "
des sorciers de l’Iude, par Maçoudy,’ Il , 1:52. Ce terme assez vague
est expliqué dans les fragments de Kazvîny publiés par Chésy. (Cireur. j

arabe, lll, M48.) ’3 Ici commence une lacune dont il est impossible de déterminer
l’étendue. Elle se termine par deux lignes incohérentes relatives à

certains droits fiscaux de la ville de Bagdad. Il y est dit que le
trésor perçoit 130,000 dirhems (81:.500 francs) sur les Juifs, et
1,500,000 dirhems (975,000 francs) sur les approvisionnements de

la capitale. i
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(liée, traduite et commentée par des savants de pre-
mier brdre, pour qu’on ait le droit de formuler un
arrêt définitif sur sa valeur intrinsèque. Les trésors
cachés’ld’un monde poétique nouveau qu’on espérait

y trouver jadis n’existent pas..Les muses n’ont pas
entièrement renié le génie oriental, mais il n’est pas

man plus l’enfant chéri de leur cœur. Libre et sau-
liage; il siest développé comme ces plantes à formes
bizarres qu’en rencontre quelquefOis sur le sol cal-
ciné des déserts de l’Asie. méridionale. Hérissées de.

rouet-s et d’épines, imprégnées de se] , elles suintent

à travers une écorce rugueuse des gemmes aroma-
tiques’et bienfaisantes,.et balancent, sur leurs tiges
presque-desséchées , des corolles de formes élégantes

et vivement colorées. Beaucoup de laideUr avec
quelques étincelles de beauté, telle est, selon moi,
la. devise de la poésie orientale. Je suis loin de pré-
tendre qu’il est absolument impossible à un Euro-
péan,rhomme de talent, de puiser- à cette source
quelques bonnes et grandes inspirations. 1B üc’kert a
brillamment prouvé le contraire; mais si un célèbre
compositeur sait donner de l’éclat aux thèmes les
plus naïfs et les plus insignifiants, son habileté à les
vafierJHeidémontre pas leur perfection. L’imagina-
tion 1’ des poëles orientaux est très-active; elle se
panple facilement d’images tantôt gracieuses et tan-
tôt’iterrihles; mais ils les laissent, pour ainsi dire, à
l’état de rêves et de cauchemars, et, comme de
vrais’îgdnrmeurs, ils s’inquiètent peu’dc les rendre

l conformes aux lois les plus élémentaires du temps

v. p 20
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et deal’espace. Ni dans les arts plastiques , ni en
sic, les Orientaux ne se sont jamais élevés au-dessus;
de l’urnementation; leur épopée mêmen’est qu’une

série d’arabesques, reliées par un fil à peine perceps-Ï

tible et semblable au lierre s’enchevêtrant. autour
des arbres d’une forêt, sans les réunir plus étroite-
ment les uns. aux autres. Les rapports de I’éérivain
oriental se font avec le monde réel d’une façonvbi-

zarre et peu naturelle. Il voit sans doute les chosez;
telles qu’ellessont; mais, en les décrivant, il se *
croit obligé de fausser le vrai pour se conformer
aux principes immuables d’une théorie surannée,
véritable chaîne imposée au génie oriental. Il
blerait que c’est surtout à la. poésie que cette
observation devrait s’appliquer; mais il n’en est
pourtant pas ainsi. Bien que le poète soit double-
ment lié par les principes de’la rhétorique et par

ceux de la prosodie, il a néanmoins les allures
beaucoup plus libres, uniquement parce qu’il reste
plus national que le prosateur. Aussi, pour com-
prendre le caractère et l’esprit des différents peuples
de l’Orient, il faut s’adresser à leur poésie, car la

prose orientale n’est ni persane, ni arabe, ni turque,
elle est presque toujours exclusivement musulmane.
Tout le monde connaît l’influence pernicieuse excita»

cée par la langue du Coran sur les idiomes, des
à peuplesextra-sémitiques qui ont adopté ce livre

comme leur guide moral. Les langues les plus oppoë
sées, par la richesse de leurs formes, aux règles de
la grammaire arabe, se sont saturées d’éléments
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jéfl’lltkïflflS’ûüxflClà de toute mesure. La prose, sur--

teut,.sÏ.est montrée docile à accepter-le joug de
lîinfluencc étrangère. Autant par fanatisme que par

manque de goût, l’éloquence de tout l’Orient mu-

sulman ;s’est surchargée de tournures, de locutions et

dbaphrases arabes-,7 mais les vers se sont montrés
beaucoup plus rebelles. Les exigences de la rime et
de la mesure ont forcé les poètes a ne dédaigner
aucune des reSsources offertes par leur langue ma-
lamelle, et la. résolution presque héroïque de Fer-
dpmsi de composer un long poème en pur persan .
seraitjmpOss’ible, même à son époque, pour un

prosateur. iranien. Ainsi, c’est ’ presque exclusive-
ment dans les œuvres des poètes qu’on pourra puiser
une idée correcte de la richesse lexicologique d’une
langue’de l’Orient musulman. Pour l’arabe, le be-

soin d’une pareille étude est reconnu depuis long-
temps. et l’on ne manque pas de recherches entre-
prises dans cette direction. ’Golius a fait quelque
chosede semblable pour le persan; quant au turc
djbghataî, les textes mêmes des ouvrages les plus
riches en mots de pure origine touranienne, tels que
les chants de Kurouglou, les poésies de Noraï, etc.
nc’LSontipas encore publiés. Il est évident, en même

lampa, que l’étude des poètes est infiniment plus
goûtable à la connaissance exacte de la grammaire
utile la syntaxe d’une langue orientale, que l’ana-
lysedc’sa» prose. Les licences poétiques, quelle que

cogitaient! étendue, ne dépassent jamais les limites
quig’leur sont imposées par le génie de la langue; et

20.
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c’est dans les vers seulement que l’en peut observer, ,
pour ainsi dire, l’élasticité des formes d’un idiOntei

L’étude des poètesorientaux nous présente encore

un attrait tout partiCulier parles secours qu’elle offre
aux rechercheshistoriques. Généralement parlant,
ce ne sont pas des faits qu’il faudra demander à la
poésie; a part quelques annales rimées, le scinde
présenter de l’oubli les événements du passé, est

abandonné aux prosateurs. Ces derniers se bornant,
par esprit de routine, à enregistrer sèchement les
faits officiels du monde musulman, l’esprit du temps
se reflète rarement dans leurs écrits,ret si les pelâtes
n’étaient heureusement venusvles corriger sousce.
rapport, cet élément si essentiel à la juste apprécia-

tion du passé nous échapperait complètement.
Pour revenir à Khâcâni, j’ebserverai que, guidé

par ces considérations, j’ai choisi pour la traduction
quatreide ses pièces réputées les plus difficileere
commence par faire remarquer que, dans une vers
sion, même très-fidèle, ces odes perdent, presque
tout leur attrait littéraire , ne brillant que d’un éclat
purement extérieur qui s’éteint des que ces poésies

passent dans un autre idiome. Le vrai sentiment s’y
fait rarement jour à ’travers des métaphores d’un
goût douteux, et un fatras d’érudition désordonnée

et vaniteuse. Les aspirations pieuses s’y mêlentà
, des sollicitations de cadeaux, dépourvues de toute

dignité. La flatterie dépasse les bornesde toute dis:
crétion , et ne peut être comparée qu’à l’exagération

de l’amÔur-pmpre et de la vanitédu poète. Les qua-
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lités mêmes qui: le font tant apprécier perses com- i
patriotes dOivent , comme nous l’avons fait observer,
disparaître. dans la traduction. Elles consistent, chez
Khâeâhi, dans une grande énergie d’eXpression,

dansïu’ne sonorité harmonieuse des vers, dans la
multiplicité d’escalembours et des jeux demots’ , dans

lmfacilité enfin .de greuper des syllabes consort-n
fiËllIèS’ et dont la cadencerbizarre’ flatte. l’oreille

persane.- Or toutes ces perfections factices ne s’ob-
tiennent qu’aur détriment de la clarté. du style et de
l’.élégance,.comme.de’ la profondeur des idées. Le

sénscest sacrifié au son, et le mot commode reni-
placé l’expression vraie. Tel nous apparaît notre au-
musse la clartérdes lumières du gout moderne; mais
il [herserait pas juste dele’ juger uniquement du point
de vue’européen, lequel est complètement étranger

au milieu où’vécut le poète. Il ne faut pas oublier
que Kbâcâni’ débuta à une époque où les maqdmats

de ’Hariri étaient encore une nouveauté. On jugeait
alorsldu talent de l’écrivain’d’après sethOurs de

forcer grammaticaux, et on ne lui reconnaissait
unensCiénCe profonde d’une langue qu’à la condi-

tion de pouvoirjouer avec ses mots à volonté. Des
arabes, intercalés’dans un morceau persan ,en
rehaju’s’sai’ent la valeur, et rendaient l’écrivain très-

populaire dans la’classe toute-puiSSante du clergé.
Arcade époque, un poète. qui faisait sans peine une
mérelle vérs. de soixante à quatre-vingts distiques
stir’une rime donnée et sur unrédijïdifiicile à répé-

ter indéfiniment , et qui pouvait accorder en mesure
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des mots dans le genre rai bé Rai tubiste, khize un
djai bé Djei djoui, etc. gagnait immanquablement
réputation d’écrivain éminent. Toutefois , en dehors

de cette facilité de versifier, Khâcâni était très-ème;

dit; dans chacune de ses grandes compositions, il
avait le talent de faire passer devant les yeux. émer-

- veillés de ses lecteurs le ciel et la terre, avec tout
leur cortège sublime et mystérieux, selon les. idées
de son siècle. Cette dernière qualité le mettaitaw
dessus de tous ses rivaux, et en faisait un point
de mire , une sorte de merveille. Ces qualités et bels
défauts, richement semés dans toutes les poésies du

célèbre Chirwanien, ne sont nulle part’aussi con-
centrés que dans les quatre pièces que nous offrons
au lecteur; et voilà malheureusement pourquoi il
est impossible de’les lire sans un commentaire cou-
rant. Je [ne suis trouvé ainsi dans l’obligation de
surcharger ma traduction de notes nombreuses, sans,
le secours desquelles elle ne présenterait qu’une série

de périphrases très-éloignées du sens immédiat du

texte, ou bien elle risquerait d’être parfaitement inin-
telligible pour les lecteurs. Mais comme l’obligation
de consulter à chaqueinstant des notes ne peut être
que très-fatigante,-j’ai ad0pté,pour les restreindre

autant que possible, deux genres de parenthèses;
les rondes contiennent des compléments nécessaires

’ aux tournures elliptiques du texte , et les paren thèses
carrées sont réservées pour des versions fidèles,
donnant le mot à mot de l’original. Les crochets
dans le texte persan contiennent les variantes.
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Je tiennerai, ainsi le texte et. fla-traduction 1° de

rl’ode adressée au prince byZantin surnommé par le
poète Az’zdbndowlet «gloires de ’l’État; n 2° de l’ode

écrite,env.hqnnel,,1r.d’Ispahan;’3° de lîode écrite en

prison,’et 11° de l’élégie sur le sort du poète lui-

même. ’ r A . . . s... . -

se; miss": ÈMË papi CNP

’ ’ - 7 W: W55PH «Live» wtfiwïelh
La»! 9.45, à); 5)....
M ce? astasie-2M 4l" a» et

«me»
i si L59! a.
)ùs.âl x5 p

«se», mm) ou»!
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la» 3l!Lys-5.4: 95.4..)
(plus) si, 5U; 3l si; Uufivstjfi-..

. ’I 29-413-42
tee-2 se Hi b **

J’w
TRADUGTlON.

Le ciel a une marche plus tortueuse que les boucles des
cheveux des chrétiens, il me tient, enchaîné comme un
moine. Or si [l’esprit de Dieu] Jésus se trouve (en vérité)
dans ce mo’naStère,’ pourquoi ce temple, à la cduleur bien
d’émail, se comporte-cil à mon égard comme Dadjall P Mon
corps est ployé en deux cOmme le il] de Marieî’mais mon
cœur est droit comme l’aiguille de Jésus. Je reste ici les
pieds pris dans ce fil, comme Jésus fut arrêté lia-haut. pan
une aiguille qui, tout en n’ayant qu’un œil, comme Dadjal,
parvint à se glisser dans la poche de Jésus’. Mon sort a pris

1 Antechrist et Pelyphème de l’orient, qui doit apparaitre près
d’lspahan , peu d’années avant le jour du jugement dernier.

3 D’après la tradition musulmane, Jésus fut arrêté au quatrième
ciel. à’cause d’une aiguille qui est restée cachée dans ses: habits;

aussi l’aiguille de Jésus est-elle employée par les poètes persans
comme synonyme des sentiments terrestres. Quant au fil de Marie.
c’est une allusion à son talent de couturière, vanté dans les Évangiles

apocryphes: (Voyez, particulièrement, chapes. p. laudes Éva»-
giles apocryphes, par G. Brunet.)
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lés imbus d’un ermite; voilà pourquoi, semblable à ce der-
star, je-îaisi’entendre chaque soir mes lamentations. (Dès)
lemntin mes cris percent la fenêtre de ce. toit azuré. L’ar-
dènr de mes soupirs fait bouillir l’eau de l’Océan, si bien
queïJésns est obligé de faire le tayammoum avec du sable du
l’ondïde larmer l. Ils ne me sont pas bienveillants mes pères
dis-«lamant: aussi, comme Jésus, ai-je répudié mon père.
Quanta fait (l’éclat) de l’astre de la science, dont le corps
«bitumineux. ’tandis’que moi je suis obscur! Que fait à la

chauvessquris [oiseau de Jésusjlque Jésus soit voisin du so-
leil resplendissant’. Si en ell’et le chirwanchah [il] est le seu-
verain de l’Iran et du Touran, pourquoi Bidjan3 reste-t-il
dans un puits. obscur? Pourquoi Jésus ne guérit-il pas son
Oiseau, lui: qui rend la vue aux aveugles de naissance? Les
enfants dei-a virginité de mon génie sont comme Jésus, ils
témoignent [parlent] en. faveur de la pureté de leur mère.
Mes? paroles prouvent [portent témoignage de] la virginité de
mon talent, comme le dattier démontra le miracle de Marie".
L’anboo ne produisit pas un homme digne de m’être com-
paré: ce n’est pas un mensonge? moi j’en suis la preuve.
Mon cœur. semblable (par sa douceur) à uneruche d’a-
beilles, pousse des cris comme des mouches à miel qu’on ex-
termine [maculées de Sang] 5. Ma langue huileuse s’enflamme

l l, C’est encore latradition qui fait descendre Jésus au fond de
l’Ôeéan; (tuant à son tayammoum, c’est une invention de Khâcâni,

pour faire mieux ressortir l’ardeur. de ses soupirs, qui dessèchent
tente humidité, même celle de l’Océan. s A

ï Le, soleil, d’après l’ancienne cosmogonie, était au quatrième
d’aigle. même ou, comme je viens de le dire, à été arrêté Jésus.

j” Bidjan est le serviteur de Keikhosrou, emprisonné par Afra-
sial), roi du Touran, à cause de son amour pour la princesse Me-
)Il fut délivré par Roustem , qui’vainquijt Afrasiab.
l [Allusion au Coran, sourate Jus, versets 22-26. (Voyez aussi

mais. ne, p. soli , 205 , des Evang. apocryp. par Gustave Brunet.)
s:Les Orientaux prétendent que les abeilles qu’on tue poussent

daterie, et qu’elles le font aussi quand on a tué leur reine:

V. :n
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par l’ardeur de mes soupirs, comme la mèche [cœur] l de la
lampe des chrétiens. En outre, je ressemble à une lampa
qu’on suspend et qu’on allume [brûle], des mains ennemies
(m’) ont chargé de trois chaînes. Comme Marie, baissant la

tête sous le poids des reproches, je verserai des larmes lim-
pides comme le souille de Jésus. Je me tiens droit devant
les calomnies, comme les rétifs (du mot) uta’na’ (nous nous

soumîmes). La justice de mes amis ne vient pas à mon se-
cours l, et mon cou opprimé n’a plus de force de résistance.
Dieu est mon refuge contre les méchants de l’époque! Dieu
est mon refuge! Je suis loin de ceux qui s’éloignent de Dieu!
Je suis loin! Je ne demande pas assistance aux A’bassides,
je ne cherche pas l’appui-des -Seldjouquides. Puisque le ciel
[ce monastère] est sourd à mes plaintes, que me l’ont les
sultans Arslan et Toughra’? Puisqu’il n’y a pasde Joseph
qui puisse me préserver de la famine, que me font Benjamin
et Judas? Mais comme les musulmans ne veulent pas méfaire
justice, je renierai l’Islam, que Dieu m’en garde!

Après avoir puisé l’enseignement religieux chez les sept
hommes”, après avoir étudié la révélation sous les sept lec-

1 La mèche d’une lampe, occupant son centre , peut être com-
parée au cœur; mais ici, évidemment, Khâcâni emploie le mot J) .

à cause du mot qui lui est consonnant , j
3 Arslan, c’est le troisième atabek de l’Aderbeidjan Kizil Arslan9

et Toughra est le diminutif de Toughroul le Seldjouquide. n
a Ces hommes, ou JLë). aussi nommés sont

des serviteurs des Imams, constamment présents dans ce monde,
mais inconnus à la majorité des mortels. Leur mission est. d’ensei-
gner la vraie religion. Le nom d’Abdals leur. vient de ce que l’on
croit qu’ils se renouvellent immédiatement dès que l’un d” eux vient

à mourir. Leur nombre, d’après l’opinion de quelques chiites, est
’ de quarante; mais généralement on croit qu’ils sont sept, en se ba-

, saut sur le hadith: ,Jœ. c’est-à-dire «les Abdals de
ma congrégation sont au nombre de sept. n Chacun d’eux réside dans

un des sept climats. Celui du premier climat porte le nom de un;

.A-n..... A .
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leurs (du Coranil), après (m’être pénétré des chapitres du
GaranlIÏAlhamd (chap. I), l’arrahman (chap. Lv) l’alltehf

(ch. 1mn); après le Ja-ssin (ch. xxxw ) , le Teioumim
(eh. xxxvi) ou les Choua’ra (ch. xxvr) , et le Taha (ch. xx);
après avioir accompli les cérémonies du Miq’at, du Hurm,
du-Tumf, du Djimar, du Sai’i, du Labbeik et du Moussallah 2;

"et aile caractère d’Abrabam. Les habitants du second climat

gouvernés par M, doué du caractère de Moïse. Le
p troisième ressemble là Aaron et se nomme 0.3 l 0.55. Le qua-

trième est gâté" 0.5.9, etalercaractère d’Estlras.,Le cinquième,

semblable à Joseph, estfalïll (Mg. Le sixième, Ml M ,a la
perfection de Jésus. Enfin le septième, ayant le caractère d’Adam .

est Mn. Khizr est leur directeur général, et, faisant cons-
laminent la tournée des sept climats, il a la possibilité de les visiter
«soûlent. (Voyez, pour plus de détails, Diction. cf the lechnibal terms
and in (heu sciences cf musulmans, ed. Sprenger, fasc. IlI , p. 11:6,
1117 et l [18.) I

1 Fondateurs des sept écoles musulmanes principales, connus

sous le nom de sont: 8L3 de Médiumflœl
de la Mecque, de Bassra, Le et a? de Koufah,
de Syrie, et Jan (Voyez note de la page 9 de la concor-
dance du Coran de Kazem-Beli.)
il’tNoms des diflë’rentes cérémonies imposées aux musulmans,

I parleur loi, pendant leur pèlerinage de la Mecque. , lieu
d’où commence l’ihram, passé lequel beaucoup d’actions sont défen-

dues. l’acte même de l’ihram. agio, promenade obli-

nut0ur du temple de la Mecque. )l2’ , action de jeter des
pierres (3).?) dans la plaine de Mina, où l’on sacrifie des
moutonsen souvenir du sacrifico d’Ismaêl par Abraham , arrêté par

fieu. ,7 sauts semblables à ceux du chameau, que l’on exécute
v patronnant Sept fois l’espace qui sépare les monts et 5)]...

rmot, dé la phrase , que les pèlerins sont
Mgàde crier presque incessamment, depuis le mont Arafat jus-
qu’à leur entrée à la Mecque. endroit où l’on récite la prière

2l.



                                                                     

3m MARS-Avait. 1865.
après plusieurs quarantaines durant trente ans l. je garé
lierai ostensiblement le carême pendant cinquante jours. un
une poignée d’ennemis a la conduite’judaîque et jercraitls’.

comme Jésus , qu’ils ne m’attaquent à l’imprdviste. Quelili-

rais-lu, si, par crainte de l’oppressiOn des Juifs, je m’en-
fuyais vers la porte du monastère épiscopal, et [que
dirais-tu] si je cherchais gagner) le seuil de l’infidélité
sans m’enquérir d’un maître élevé sur la route de la religigtniIl

Remarque qu’à Andjaz2 la porte est ouverte et que les lieux
de refuge byzantins sont préparés. J’échangerai donc légui-

blèh du temple de la Mecque [maison de Dieu] contre Jéru-
salem [maison sainte], et contre la tribune de l’Aqsa. Les
passeodroits me forceront d’aller baiser les cloches, les in-
justices m’obligeront a ceindre mes reins d’une ceinture
de cordez. Je rédigerai un commentaire de l’Êvangile en syria-

que, je lirai en hébreu le livre des Proverbes. A l’imitation

du Tawaf à deux génuflexions. (Voir aussi Dozy, Die Israclitçn tu

Melïka,,p. 102-133.) . 4l Ces quarantaines sont des reclusions volontaires de quarante
jours que s’imposent les-sectateurs du tariquat dans les Tchillelt
khaneh. Ils s’y livrent à toutes sortes de travaux pieux, "dont le piaf
cipal est levseiri Allahi , qui consiste à répéter mentalement et sans
respirer la première partie du symbole de l’islamisme. (Voir, pour
plusde détails . ma DesCription du Klzunat et Bou’khura, p. n 25-200,

et mes Recherches sur le muridisme du Caucase.) t
2 Andjaz, port sur la mer Caspienne, dans le voisinage d’Astra-

khanÎ Aboul-Féda dit: r9) Ly. de,
île-33." MM: «sa-M c? JGJ’Lg’bJ’G) J f Le?) 62W

Q l a Andjaz est un des ports de Kerkh, ses habitants
. sont chrétiens. Sa longitude est 68° 30’, et 3a latitude de [36° 00’.»

Azizi dit; «Audjaz est renommée pour sa grandeurzs (Voyez G60.
graphie d’Aboulféda, édit. et trad. par Reinaud, texte arabe , p.) 903.)

3 La ceinture de corde était obligatoire pour les chrétienne dans
les pays musulmans.
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de Nadjourmaki l, dans les murs du couvent (le Mpukhran,
je trouverai repos et refuge dans Hippocrate. On me verra
clausus! coin, d’une caverne sonnant de la corne. et revêtu
d’une, tchoulrhapi. Au lieu d’une chemise en étoile de soie. je

porterai un cilice [une en laine], comme un évêque, et je
mÏeIIfermerai (comme lui) dans une pierre dure 3. La croix
délitois. qu’on attache au cou des enfants, je la porterai
[me la mettraiautour du cou] avec conscience. Si (par ha-

ch neïme recevait pas avec honneur à Andjuz, je sau-
raigtrouver de là mon chemin jusqu’à Byzance. Je fonderai
une’école dans un temple byzantin, je polirai les rites des
archevêques. Semblable à Poari-saqqa’, j’échangerai l’aba et

le turban contre la ceinture de corde et la soutane [burnous].
Je disputerai avec un (des) grands docteurs de la chrétienté
surie Saint-Esprit, le Fils et le Père. D’un mot, je ramènerai
ces trinitaires du gouffre du doute, dans la plaine de la certi-
tuileÂ’L’évêque me reconnaîtra comme plus véridique que

Jacob , que Nestorius et que Mélécias 5. Je dégagerai les mys-

1 Nadjourmaki est, d’après le commentaire de Khâcâni, un
moine célèbre pour ses connaissances médicales.

’. A présent on désigne par tchqakha le par-dessus à manches
pendantes que portent les Persans; mais jadis ce mot s’appliquait
spécialement à l’habit [de moine. Khâcâni confond ici évidemment

les cénobites chrétiens avec les derviches et les jongleurs indiens.
3 Allusion aux pénitences que s’imposaient quelques cénobites de

coucher dans un sarcophage en pierre qui devait leur servir de tom-
beau,.0u bien aux cavernes où ils se dérobaient à la vue du monde;
mais il est évident que le poète n’en parle que pour avoir l’occasion

d’employer. le mot 5L5 dans ses deux sens de soie et de dur.
gthouri-saqqa . d’après le commentaire, est un nom qui s’applique

5340111: personnages :. 1°, à un ermitemusulman qui abjura sa foi par
amour pour une fille chrétienne , et 2° à Cheikh San’an.

t 5 Jacob Zanzale, évêque d’Édesse, fondateur de la secte des Ja-
cohites; il n’admettait qu’une seule nature en Jésusvflhrist, et il est

’ » montent-578 A. D. «w Nestorius, .ni’: en Syrie. lut nommé ou la 18

Mrinrehe de Constantinople. Ne voulant pas reconnaître à la
Vierge le titre de mère (le Dieu (Seoro’xos). il fut condamné par le
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tères divins des erreurs, je démontrerai que l’homme est
composé (aussi) d’éléments.. Tu ’verras les prêtres attirés et

attentifs aux enseignements d’un prélat aussi savant que moi l.
On »me nomme le second Ptolémée, on m’appelle le grand

Philippe. J’enverrai ma thèse sur la Trinité à Bagbdad au
marché de thalatha 2. On portera à Constantinople les herbes
odoriférantes et les essences, produits dema plume, il (y
en aura) pour les morts et pour les vivants”. Je prendrai la
baguette de Moise et j’en ferai une croix. Au moyen des cœt-
tins de l’âne de Jésus , j’arrêterai l’hémorragie de l’évêque,

impuissant’. J ’enverrai le licou de cet âne comme unet’cou-

renne au souverain de Samarcande et de Boukltara. (En,
frottant) mon visage (jauni) contre les sabots de cettâne, et
(en les arrosant) des larmes (de sang)sde mes yeux, je: cou-
vrirai ses sabots d’or et de rubis. Je commenterai les trois
ou’qnoum et les troisevqarqaf 5 en les faisant suivre de démons-
trations abrégées. (J’expliquerai) ce que furent l’insulIlalion

troisième concile général d’Ép-hèse en A31, et exilé dans un cou-
vent de l’Arahie Pétrée. Il passa de là’dans une oasis de la ’Lybie, et

enfin alla mourir dans la haute Égypte. ---- Mélécias. évêque de Lyco-

polis, vécut dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, et fut dé-

posé pour avoir sacrifié aux idoles.
l Vers destiné évidemment à relever l’allitération de hachich

«prêtre, s de hachich tattiré, n et de hachich a zélé»;:sei donnant de la

peine , :7 et enfin de qoussis ou quassous encore a prêtre. a
* Marché de Baghdad, qui n’était ouvert-que ilettlundi, troi-

sième jour de la semainechez les musulmans, d’où’luitvient aussi

son nom. A l3 Mon commentaire explique par «camphre, n.- substance
que les musulmans mettent toujours dans les narines et les oreilles
des morts; mais je crois que Johnson a raison de l’expliquer par
swcet Iwrbs, et c’est aussi pourquoi je l’ai traduit ainsi.
h ” Moyenvemployé jusqu’à nos jours en Perse pour arrêter le sai-

gnement du nez.
rest l une des personnes lormant la Trinitc. Quant aux

, le commentaire n’explique pas cc mot, et Johnson dit que
C’est un des livres des mages.
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del’esprit, l’ablution et le carême; comment Marie était nue
et seule aveclÎEsprit l, Comment la perle qui illumine l’âme
put apparaître, quoique la cassette du fruit fût scellée d’un

chabot. (Je dirai) quelles furent les paroles de Jésus au mo-
ment de sa naissance ’ et quelle fut la modération de Marie
lorsqu’elle entendit prononcer des injures’; comment Jésus
meulaï’dans l’argile son oiseau , et comment il rendit la vie à

Lazare l, quel fut (enfin) le sens des paroles prononcées par
Jésusgsur le gibet: «Je me presse de rejoindre mon Père
lËhautJ-ï . 1 ’
1 Je César me questionne sur Zoroastre, je raviverai les
principes du Zendavesta. Je lui dirai ce que c’est que le zend
et ce c’est que le feu. et d’où vient ce qu’on nomme
pataud. et zend. (Je lui (lirai) quelle étincelle resta de ce feu

’ enamourent on Abraham y fut lancé 5. Je pèserai sur une ba-
lance le mystère du mage, comme si le peseur était Qousta
fils de Louqa ’. .l’expliquerai pourquoi la mouche est coili’ée

d’un turban et la sauterelle porte un pantalon en (liba. Je
dédierai. ces écrits à César, et ils seront plus parfaits que
l’Arjeng de Chine et (l’œuvre) de Tenglqucha 7.

1 Allusion au Verset 1 7 de la sourate x1x. On voit ainsi que Khâ-
câni comprenait ce verset d’une manière qui se rapproche beaucoup
plus de lavztraduction de Wahl que de celle d’Ullmann.(Voyez Der
Kawa van Ullmann , quatrième édition, p. 252, note A.)

3 Allusion aux versets 3 1-38 déjarsoqrate x1x.

i . si» 0 ,0, , æi90,. ,0: JcfifA .ayAllusion aux mots LAJao and.»
du une: a, de la sourate xlx. w a. ’

j Allusion au verset 1 10 de la sourate v.
5 Allusion au conte répandu par les musulmans, que le feu des

magenta été allumé pour la première fois au bûcheron Nimrod lit

jeter Abraham. - . a° Chrétien de Palmyre, physicien et savant du 111e siècle de l’hé-

gireycounu comme traducteur du grec en arabe de plusieurs traités
- scientifiques des anciens.

1’ Khâcâni fait allusion à la galerie du peintre Muni et aux œuvres
o du célèbre philosophe sabéen Tengloucha.

s
k
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Mais (en voilà) assez, Khâcâni, trêve à ces méchantes (il-

vagations! C’est une manie inspirée par le démon. Le, faux
frère que trame-Ml contre Jésus, le vizir inlidele que cons-
pire-.t-il (pour la perte) de Darius? Ne profère pas de pareilles
hérésies, reviens de nouveau à la foi. Dis: Que Dieu’me
garde de, pareilles tentations! Dis : En vérité je confesse que
Dieu est unique. Il est plus-élevé que je ne saurais le dire,

bien plus élevé. . . . ;Mais pourquoi faut-il que j’aillejusqu’à Byzance pour y
chercher refuge contre l’oppression? Le souverain de By-
zanCe. A’zz-oudœloulet est ici. (il est ici) la main droite de
Jésus,.la-gloire des apôtres . le confident de Marie, le refuge
des chrétiens! Homme au caractère de Jésus, rejeton des
Césars, je te conjure en vérité par le Saint-Esprit, par-son
insufflation et par’Marie! par l’Evangile, par les; apôtreset ’

par Jésus ,. par le berceau du juste et par la Vierge enceinte.
par le bras,la manche, par le passage du soulile;.par Jéru.
saleur, par Aqsa et par le rocher du Golgothalpa’r les anges
tutélaires et les apôtres! par la cloche , la ceinture de corde
et la lampe de l’église! par Jean ,. par Chammas et par Ba-
hira 1 l par le grand carême et la boucherie de la nuit (lufitr’,
par la fête (l’église et par le jeûne des viergesal par Impureté

de Marie, après son union avec Joseph! par l’éloignement
de Jésus de la bouture des choses (c’est-adire par sa chas-
teté)! par les racines. les branches et le feuillage (le l’arbre
qui porta des fruitsrscus l’influence de l’esprit élevé! par le

premier mois de l’année qui tomba alors en avril! par le
vieux palmier transformé en arbre plein de sève! par! les
cris, les chants et par la trumpette du monastère! par les

l Chammas est réputé en Orient comme fondateur du cultedn
feu, et Bahira est un moine nestorien qui a prédit l’apparition (le

Mouhammed. , -2 Khâcâni confond ici la nuit (le Pâques avec le Eidifitr des mu-

sulmans.
3 L’Église arménienne a gardéjusqu’à nos jours l’usage de faire

jeûner les vierges quelques jours avant leur mariage.

I
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achaines en l’en;- dont les évêques chargent les membres de

leur corps! par le trine aspect des constellations l, de la lune
etdes astres! par le carré (des points cardinaux) et par la
trinité du troisième jour de la semaine, par le trine opposi-
t’ipii apprendroit le plus propice du ciel’! par le carré et la
croisilles vents impétueuxi”, (je te conjure) de m’obtenir du
3&in Chah l’ordrevd’aller visiter Jérusalem et je le promets

tant que l’équateur et:.l’axe du monde se rencontreront
en croix et la rendront évidente, et tant que’Jésus sera dans
le bain-ma’amour, ces vers resplendissants glorilieront Dieu.

”1

. (le donner le texte et la version de la pièce
suivante, je dirai’quelques mots de celle que je viens

j traduire. Cette ode nous permet de juger com-
bieii’,’là l’époque des premières croisades, les idées
autremusulmans sur les rites et sur les dogmes de la
religion chrétienne étaient. vagues et cunfuses. Nous
lavons devant nous le témoignage d’un homme re-

marquable, qui se pose en érudit, prolbndément

.3; Le trineAaspect est la position de deux planètes, séparées par
trois signes du Zodiaque ou par 90” ou six heures. ’ ’
" atillonsïavons traduit W par l’endroit le plus propice du

mais souvent il veut dire coque les astrologues nommaient
fortune (Glücksrad), endroit du ciel dont la distance, en
longitude, de la lune ,’ est égale à la distance du soleil de l’horos-
un si’gné’zôdiacal qui se lève dans un instant donné. Voyez
Afirçkgiwhe «Vortræge von Adolph Drecbseler, p. 7.) Si l’on accepte
cette signification, le vers susmentionné doit être traduit par «le
trine opposition! dans la roue (le fortune , a ce qui ne peut avoir lieu

sida place occupée par tune des planètes coïncide-avec celle de
,QQM-TGDB, désignée en astrologie par le signe 69.
. in” î[se carré dont il est question ici est formé par les points cardi-
naux; la croix des" vents impétueux est celle qui est formée par (les
sente scumant (les quatre points opposés de l’horizon.
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versé dans les mystères detous les Cultes , qui a l’air

d’ellleurer en riant tous les principes de la doctrine
chrétienne, et qui confond, néanmoins, les renierais
gnements sur le Christ, donnés par le Commerce!
les notions puisées dans les évangiles apocryphes êt

les légendes; qui adopte les contes superstitieux des
classes les plus basses et les moins rcivilis’ées des
populations chrétiennes de sont époque, sans jà,-
mais se donner la peine de recourir à la source
authentique et admise comme seule [base religieuse
par ceux qu’il se propose d’ébloui’r au moyen de sa

science théologique. On voit en même temps com;
bien il méconnaît le sens et la nature des sentiments
pieux des chrétiens de son temps. Dans une pièce
destinée à disposer en sa faveur un prince profes-
sant le christianisme, il se place partout à l’égal du
fils de Dieu et de la Vierge, traite très- Cavalière-

’ ment les prélats de l’Église, et se vante de pouvoir

redresser toutes les. erreurs et expliquer tous les
mystères des dogmes les plus sacrés d’une croyance
qu’il embrasse par dépit. Khâcâni paraît compléte-

ment ignorer les différences qui existaient de son
temps entre les nombreuses sectes chrétiennes, et il
cite hardiment les noms des hérésiarques condamnés

par tous les conciles, croyant naïvement obtenir
ainsi les bonnes grâces d’un prince orthodoxe Bas-
Empire. Avec intention ou par ignorance , il confond
les momeries des derviches de l’Inde avec les cou-
tumes austères des cénobites chrétiens, et tout en
essayant (le vouloir louer la religion du Christ, il la
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met bien au-dessous. de l’islamisme. Toute propor-
ti’ong’ardée, cette pièce de vers a beaucoup d’analo-

gie; dansas tendance , avec la moqueuse controverse
dumbbin et du théologien chrétien chez Haine. Le
poète allemand est un juif converti, mais non con-
vaincu ;- le Persan est un musulman très-convaincu

. et qui-s’fait semblant de se convertir par dépit; Son

ignôiance de la religion de Zoroastre est encore plus
évidente; il se borne simplement à répéter la fable
absurde de l’origine du feu sacré, qui, si elle n’était

postface qu’il. me semble, d’origine-purement mu-
sulmane,’auraitle seul avantage d’établir un syn-

chronisme entre le dernier patriarche et le premier
législateur iranien.

Un fait politique assez curieux nous est indiqué
partléïpassage où Khâcâni parle (l’Andjaz; à savoir

que,7non-seulement les By zanlins accueillaient avec
faveur les transfuges arméniens et géorgiens, ce que
l’on savait, mais encore qu’ils en usaient de même

enversles sujets de leurs voisins musulmans, ce qui
me paraît un fait assez nouveau. Andjaz et d’autres

A ports de la côte septentrionale de la mer Caspienne
offraient aux habitants des provinces orientales du
gageasse ungmoy en facile de pénétrer dansîles plaines

de la RusSie méridionale de nos jours , plaines qui, au
xu° siècle , étaient un terrain neutre, habité par des

nomades dérace turque. Ibn Bateuta nous a laissé
la description de l’itinéraire qu’on suivait pour se

rendre aux contins du Bas-Eu’ipire, et quoique son

voyage à Constantinople soit presque (le deux
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siècles plus moderne que l’époque dont parle Khâ;

câni , la direction de la route et la nature duterrain
devaient avoir éprouvé peu de changements. Ces
émigrations nous expliquent, en partie, comment
les Grecs du Bas-Empire, assez peu voyageurs de
leur nature, avaient des renseignements exactsnsur
des provinces éloignées, et qui semblaient être en
dehors de leur activité politique et commerciale.

i Je terminerai ces observations par la" remarque
que Khâcâni, en se comparant à Bidjan, indique
clairement qu’à l’époque où il écrivait cette pièce ,

jouissait encore des bonnes grâces de son maître,
et que, s’il était malheureux, il le devait uniquement
à la malveillance de quelque gouverneur d’unenprolh
vince où il résidait alors. Ainsi, en éVOquantl’exem-

pie du souverain de l’Iran et du Touran, il avait
en vue d’intéresser Akhistan à son sort et de l’enga-

ger le protéger contre les persécutions de ses

ennemis. ’ , rLa seconde pièce que je me propose de traduire
est l’ode écrite en l’honneur d’lspahan; en voici le

texte : ’ ’ ’

UTJJM 1cm, ont» W)à

il»? 5-? à!) W)
www 6s) vas-if. jà!"
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TRADUCTION. i
Est-ce le parfum des houris on bien est-ce l’air d’lspahanP

Vois-je la face (de la constellation) des Gemini, ou bien est-ce
la beauté d’lspahani’ La richesse et la population d’lspahan t

naquirent jumelles comme les étoiles de la constellation,
( elles doivent le jour)à la mère de la fortune qui n’engendre

6
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que des (enfants) sans pareils. Les hommes purs d’lspahan
sont comme l’or des Gemini et comme les astres du ciel
pesés dans la Balance 1. Comme c’est à (l’influence) des Ge-

mini quilspahan doit sa puissance, la richesse de son sol l’a
faitetl’égale du paradis, ou plutôt, semblable aux deux (as-
tres)-I[Jumeaux] des Gemini, le neuvième ciel et l’excellente
(aille) Id’Ispahan sont frères jumeaux. Il se peut même que
le neuvième ciel ne soit qu’un oreiller carré, fait (exprès)
pour que les grands d’Ispahan puissent y reposer leurs bras 2.
Le sol .d’Ispahan produit le sidret, le sidreti muntaha de l’unité

de Dieu 3. Les yeux du soleil sont constamment malades par
suite de l’envie qu’ils portentrau sol d’Ispaban qui contient

l Pour interpréter ce passage, nous devons encore recourir à
l’astrologie. Ispahan se trouvait placée sous les auspices de la constel-
lation des Gemini , qui, en astrologie, était égale en force à la pla-
nète Mars. Cette, dernière était réputée très-chaude et sèche; son

influence, sur la surface de la terre. s’exerçait sur le chêne, le
bœuf, et produisait la couleur rouge de feu; dans l’intérieur de la
terre, elle engendrait le fer, l’aimant et les minéraux amers. Ainsi
l’or des Gemini veut dire force, solidité, attraction , le tout couleur
de feu ou couleur d’or. Quant aux astres du ciel pesés dans la Ba-
lance, ce sont évidemment les étoiles qui forment cette constella-
tion. Je trouve dans un ancien traité intitulé z Astrologia Judi-
ciun’a, etc. durch weyland M.Thobiam Mollernm Crimicensem Astro-
nomum , le passage suivant : «Die Zwilling se warm und feuchte,
auch Lull’t zugehôrrn, pllegen denjenigen, se sie nach verbrach-
ten und gesetzten Unterrichte, im Calender vermeldet, befunden ,
fürnemblich einen Lust zut Weeszheit, Kunst , Verstand und Ge-
schiclilichkeit. . Î. . Viel Reichtumb wird cr durch Cottes Segen
seine K unst, Geschickliehkeit überkommen , etc. r

’i a deux significations, celle du neuvième ciel, au-dessus
duqu’él’il n’y a plus de cieux, et celle du toit d’une maison; l’auteur

l’a employée dans ce dernier vers , évidemment, pour pouvoir au be-
soin dire qu’il ne voulait parler que de l’attrait des terrasses élevées
des maisons d’Ispahan.

I5 V Le sidrcti muntuha est un arbre du paradis, selon les uns , et du
septième ciel , selon les autres , dont les feuilles témoignent de l’unité
«de Dieu.
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du manganèse. Voilà pourquoi la main de Jésus broie pour
les yeux du soleil le manganèse d’Ispaban 1. Ne vois-tumuli
que le ciel en axpris la couleur (du manganèse d’lspahan),
car il est le mortier ou l’on réduit le soarmèît en poudre.
L’air d’Ispahan vivifie le corps et’l’ânæ, comme l’aube blini»

chissante et l’aurore du matin’. (Eveillée) parle zéphyr d’h-

pahan, l’aube du jour fait un éternument musqué et leciel
lui répond : Dieu te’bénisse! La main du prophète Khizà- ne

pouvant retrouver la source (de Jouvence) , fit (l’ablution
le tayammoum, avec de la poussière des pieds des Ispaha-
niens. Tu ne dois pas considérer le puits d’Ispahan’Mme
résidence de Dadjal; envisage (plutôt) les plaines d’lspa.
han comme lieu d’apparition de Mehdi. lspahan Leiparasol
noir est le grain de beauté de la face de ta souveraineté,3,ret
marque le bien; c’est la couleur brune de cette pet’ite’taehe

qui rehausse ta splendeur [de la noirceur de ce grainais
beauté que dérive la splendeur]. L’Unqua (encourage).l’pi-

seau de mon cœur en lui criant: Bravo, rossignol des crieurs
d’lspahan l. J’ai dit à l’eau de Jouvence: Ars-tu. une source?

1 Le manganèse se trouve dans la province d’Ispahani il est em-
ployé Comme collyre dans les maux d’yeux; écrasé, il est d’un bien

très-foncé. Avoir les yeux malades à cause de quelqu’un, veut
lui porter envie; enfin le ciel, ayant la forme d’une voûte. peut être
comparé à un mortier renversé. C’est sur tous ces détails que se joue

le poète dans les deux vers que je viens de traduire.
’ L’action vivifiante du matin sur le moral et le physique (le

l’homme est aussi bien admise en Orient qu’en Europe, ont l’on

croit que, pour être vertueux, il faut voir lever l’aurore. ’
3 Le parasol noir est le parasol des khalifes abbassides; il. est pos-

sihle que, parmi d’autres privilèges accordés par eux auiÇÎSeldjou-

quides, se trouvait le droit de se servir également de ce signe exté-

rieur de la souveraineté. .à L’unqua est l’oiseau mythologique que le Qamous délioit très-

! ’ 6 ’. t’ - l t c’ st-à-d l’bien. FJIUjJufiLL MI, e Ire: unqua
est un oiseau connu de nom , mais de forme inconnue. n Par modes.
tic, le poète se dit être crieur d’lspahan , mais toutefois un rossignol
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Elle me répondit: Oui , elle est dans le creux de la main des
hommes riches d’Ispahan. J’ai dit à (la constellation) de l’ai-

gledu ciel: Prends-tu de la nourriture? Il me répondit: Oui ,
ce sont les cadeaux des gens libéraux d’Ispahan! Pourquoi
songéréffieii’ LèVCrtOî et cherche ta place à Djei, car celui

(même) qui possède Bel pense toujoursà Ispahan’. L’année

damera, étantsur les bords du Tigre, moi seul parmi tous
lespélerins, je réclamai justice pour’Ispahan. Mon compa-
gnon fianditeur] me dit: Comment peux-tu parler des qua-
litésd’lspïahan , ayant en vue les beautés de Bagdad? Com-

ment peut-On médire de cette ville, quand le sable du fond
durTigre. (à! lui seul) vaut autant qu’Ispahan. De plus, Bag.
(lad est le Coursier favori du Califg, et les fers de cette mon-
true- relent autant qu’Is’pahan. Un autre observa que le zé-
katdé Kerlth suffirait (pour l’entretien) (le Djei et d’Ispaiian ’.

Jejle’ur répondis que Bagdad est la réunion des prostituéesO

et del’injustice, et as-tu vu, dis-le-moi , les dons des jardins
«dllspazhan’il. K’erkh n’est qu’un plateau des échansonneries de

’ Djei, et le Tigre n’est que la moiteur des outres des porteurs
(l’étuii d’lspahan.ÀBagdad actuellement n’est habité que par

des vitriers (occupés à fabriquer des flacons) pour l’eau de

ces-Ïmedestes fonctionnaires, et de plus un rossignol applaudi

par’l’unqua. sr1 Allusion à tous les conquérants seldjouquides de l’Iraq, qui,
opuèss’être’ emparés de Roi, cherchaient à devenir maîtres d’lspa-

ban ,zsans quoi ils ne se considéraient pas comme solidement établis
en Perse:

v 3 Djei,.nom d’un faubourg d’Ispahan; Kerkh est celui d’un fau-

bourg de, Bagdad; quant au achat, c’est un impôt prélevé en faveur
deapauvrés,

3 nioit; peut être décomposé en et 3)). Le premier de ces
mots veut dire r oppression , prostituée, s etc. et le dernier r justice; »

mi Khlâcâni. lui ajoute la négation à. Parcontre, , qui ne
digère de que par un élif, veut dire «jardin,» et c’est sur 0,35

trois expressions que roule le jeu de mots de ces vers.
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rose , joie des maisons d’Ispahan 1. Un point de la latitude élidé

la longitude d’lspahan’I est plus vaste que la ligne (des mais
sans) de Bagdad et que la surface (occupée) par le Tigre.iSaehe
que toute la province de Bagdad, comparée à Ispahan, est
comme le point de l’a?” du mont Kaf ’cômparé à l’étenduede

cette montagne. A Bagdad, on prépare un parfum avec du pa-
leng michk (c’est-adire léopard musqué, nom d’une herbe). tan-

dis qu’on prend l’antilope musquée dans les plaines d’Ispa-

han. Le Caire est préférable au farzeh de Bagdad’; eh bien!

les fondements des maisOns d’Ispahan sont plus beaux que
les édifices du Caire. L’avarice de Bagdad crée la famine de
Chanaan, tandis que les largesses d’lspahan amènent l’abon-

dance égyptienne. Le Nil est plus petit’que le Zenderoud,
I l’Egypte est inférieure à Djei , et la ville du Caire , elle-même,

est soumise au roi d’Ispahan. Le verger d’Eini-Cliem’sil c’est

v.9qu’nn parterre de fleurs de Djei , et l’herbe commune d’lspé-

han duit être regardée comme supérieure au balssan 5. Tout
ceci fut dit en réponse aux attaques (susmentionnées); mérité-

1 Les vitreries de Bagdad, de même que ses fabriques de papier,
étaient célèbres dans le xii’ siècle. Ispahan a conservé jusqu’à nos

jours le privilège de fournir une excellente eau de rose.

2 Yakout dit: OLIÏLJJJ L9?) Q’W) a)

Beauchamp lui donne 32” ,5de latitude et 70° 3o’ de longitude à l’est de Fero: mais, dans tous a
les cas, sa longitude et sa latitude, écrites en toutes lettres, auront
beaucoup de points, dont Khâcâni prend un seul pour le comparer
à la province de. Bagdad.

3 Le Qâmous (lit: *. üflj,(cvest-à-
dire, Alfurzeh, avec un zammëh, est un en roit sur l’Euphrate. - ’

i Le Qamous (lit : r44: , c’est-adire3 Einîchams
est un village d’Egypte. ’

a Le commentaire dit : p.63... Ms); (ULlaÏœJe.
Mai» U! diffa..- )). Balssan, prononcez cernure
Sartan, est un arbre connu de. l’Egypte; on extrait de ses feuilles
une huile.
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moins sont Bafi’de Bei et Ala d’Ispahan 1. Il y a déjà trente ans

que suis fidèle. à Ispahan et que je lui suis sincèrement at-
taché. et l’on peut voir enfin par ce nec plus ultra de rareté
(nomade cette ode) avec quel zèle je loue Ispahan , [jusqu’où
j’ai poussé les louanges d’lspahan.] Que n’ai-je écrit à la glo.

mention des deux arbitres de la religion Sadr et Djemal, ces
dans hommes éminents d’Ispahan! Dans l’année tha, noua,
aljfiçfifil) , étant à Mossoul. j’ai prononcé 55; louanges à Is-

j V A V I. Djemal Mouhammed, dont l’âme est semblable à celle
déliarchange Gabriel, et grâce aux bontés duquel j’ai les ca-
deaux ,d’Ispahan, il m’a donné mille étoiles descendant du
soleil. lui qui,.par l’élévation (de son âme), est l’astre du
berger du ciel d’Ispahan’. Je porterai ma louange d’Ispahan

comme cadeau de voyage au petit A’ly et au grand atabek.
Mon. roi Salomon , auprès duquel on me lit la réputation [on
me loua] d’Assif, me dit : 0 huppe de l’air d’Ispahan! Parr
la.suite, arrivétà la Mecque, je devins dès cet instant l’esclave

chant à la louange (l’Ispahan. La Kaaba (daigna) deve-
nirleJemple de ma prière. parce qu’elle vit que j’aspirais à
fairel’éloge d’lspahan. Elle chercha à me corrompre en m’of-

frant un lambeau de sa robe verte, pour que je ne place pas
la. Mecqueau-dessous d’Ispahan. Tout ceci lut fait de bon

, cœur. et non par convoitise de la couronne des cadeaux d’Is-
,pahan. Le div repoussé. voleur de mes vers, lit; une brèche à
ma fortune par sa satire contre Ispahan. Au jour du jugement
dernier, il ne se lèvera pas avec un visage radieux [blanc],
car il (osa) noircir le cou d’Ispahan. Quelle raison peuvent-
ils adonc avoir, les habitants d’IspahanN. pour médire sur mon

compte? En quoi ai-je jamais manqué à Ispahan? J’ai re-
cueilli du vert-de-gris et non de l’or de son cuivre (c’est-à-
dirjetdu, cuivre, ou de la mauvaise poésie de Mudjir Eddin);
lat-rouille peut attaquer tout, sauf la pierre philosophale. d’Is-
palmai. Mafaute est-elle que, tout en étant le trésor de. Dieu

1 C’est-à-dire c555 délavai pèle.
2: Les mille étoiles sont évidemment mille pièces d’or. V

3 Allusion aux travaux des alchimistes qui, croyant pouvoir opé-
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de sa trésorerie du neuvième ciel l, je ne suis qu’un mendiant
d’Ispahan P Accepte-moi comme un mendiant de-tes faubourgs;
car au fond je ne suis que la mouche des plats succulents
d’Ispahan [la mouche des plats de volailles cuites d’Ispahaw];
On ne saisit pas le trésor de Dieu pour se dédommager d’un
vol [en punition du délit du voleur]. Les élus d’lspahan ne
pourront jamais l’approuver. Pourquoi les chefs de la loi et
les gouverneurs d’Ispahan n’ont-ils pas fait couper sa main

et sa langue? ou bien pourquoi les régulateurstdez’la
et les anciens d’lspahan ne le tirent-ils pas suspendre-àÎ un
gibet? La faute est à l’élève et la punition frappe’le maître,

cela s’accorde mal avec l’équité des hommes justes d’Ispallan.

Le blanchisseur commet un délit et la responsabilité en est
au maréchal ferrant, c’est un proverbe (connu)ïdes grands

,jd’Ispahan. Cela rappelle l’ordre bouleversé (de l’Égyéitey’ét

en vérité les villages d’lspahan sont(l’ertiles) comme 1’ gypte.

Les anciens du sixième ciel’l ne doivent pas soufl’rir qu’on

appose un cachet a ce décret dans les plaines d’lspah’an. Du

moment où mes yeux virent Ispahan, ma lèvre remplit’de
perles les oreilles de l’époque, et pour toute récompensé
ceux qui sont (comparables) à la canne à sucre et a l’eau
de rose emplirent ma bouche et mes oreilles de coquuintes
et de melons amers. Les cordes de ma fortune ont été bien
accordées, néanmoins j’entends de faux accords des luths

rer la transmutation du cuivre en or, en le soumettant à l’actiondes
acides, n’en retirent que de l’oxyde decuivre. La pierre philosophale
était considérée comme un corps supérieur à tous les autres, pouvant

les attaquer tous , sans subir aucunement leur influence réciproque.

J’Îvg” . u u”:Ml êllusron a: hadith : us «Il
, c’est-à. dire : «En vérité, le Dieu tout-puissant pos-

sède des trésoreries derrière l’Arch, dont les clefs sont les langues
des poètes. a Comparez Bland , On the earliest Pers. Biogr. qf Poets
(Journ. cf the Royal asiatic Society, t. 1X, p. 1 16, note 5).

2 Allusion au 62x41», constellation protectrice des savants, et
qui se trouve au sixième ciel.
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d’ilspahan. Ville pleine d’or, trône des Khosrow de l’uni-

vers, pourquoi tes mélodies doivent-elles être des disso-
nances’pou’r moi l? J’ai porté ma plainte à l’amant du tour-

nesol contre les coups de massue (dont me frappe) la rigueur
d’lspahan. J’ai plaint le soleil lorsque j’ai vu qu’il n’était

qu’ime’lueur d’éclair de la lumière d’Ispahan. Il me dit: Ne

pinassepas- des soupirs par la langue à l’instar de Berbed,
pousse-les plutôt par les yeux comme les luths d’lspahan’.
fignolant pas médire d’autrui [manger la chair de l’uni-
versj;ear il ne faut pas qu’lspahan risque de s’em poisonner 3.
Ispahan commença par m’attrister, quoique la racine (du mot)
Ispahan soit la joie’. On ajouta un élifà la pomme d’Ispahan

I, pour que je puisse bien sentir la douleur des morsures d’âme
d’Ispahan. La malveillance des Ispahaniens consume mon
cœur, et je risque de trouver en elle le, brasier d’Abraham.
J’ai (commencé) par être mordu par un chien, puis d’autres

en firent’autant , mais je me guérirai bientôt par les fèves
d’Ispahan”; J’ai avalé tout ce sikba de la colère d’Ispahan

pour jouir enfin du Iouzinèh de sa reconnaissance’. Quoique

1 Le mot ne se trouvant pas dans les dictionnaires,

v A ’ - :. in . ’ J aje remarquerai qu il est composé de deux mots, ,cpalrenet
«mon! en musique, s et de a malveillance, inimitié; s le tout
veut dire deux sans discordants.
l; ’ Berbed, célèbre musicien et chanteur persan. Les luths d’Ispa-

han sont percés de huit ou neuf trous qu’on nomme «yeux»
en persan.

.34 Manger la chair de l’univers» a la même signification, en
persan,:que la locution familière a déchirer’SOn prochain. a

l Les Persans prétendent que la racine du mot est Lie.
La pomme, en persan , est sib, et asib veut dire «blessant. a

,5 ;On. prétendait que les fèves d’lspahan jouissaient de lapropriété

derguérir la rage.

’ ’ o ’ a ’ a o6 en Persan, ou ctpfi. en arabe, signifient chaque mets
préparé avec du vinaigre. Un homme d’un caractère aigre est nommé

J a marchand de vinaigre; v il , espèce de bonbon fait
avec de la pâte d’amandes et du sucre.

f
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cette ville me paye par le mal, je le lui retournerai en bien.
Le pays de Chirwan devint célèbre à cause de mais
puisse-t-il être détruit pourvu qu’lspalian reste.
(prospère)! On me fera une part de roi si la gloire m’est de?
cernée par les experts en Sciences d’lspahan. L’an 500.,th

l’hégire ne produisit pas un sans pareil comme moi; glui,
fions donc doublement Ispahan. On me reconnaît pour le
grand créateur des vers et de la prose, (ainsi tâchons) que
l’amitié d’Ispahan ne diminue pas à mon égard, et tant que

je vivrai, Khâcâni ne cessera de proclamer la louange des con-
vives de Dieu à Ispahan.

La pièce que je viens de traduire est trop artifi-g
cielle pour ne pas) perdre presque toute sa valeur
littéraire dans une traduction. Elle abonde en mé-
taphores, en métonymies, en antithèses, en conve-
nances , en toutes sortes d’allitérations, etc.
qui ne’i’sont remarquables que dans la langue dans

laquelle elles furent composées. Avec un peu de
peine, on trouverait dans cette ode des exemples
de toutes les fermes d’ornements de style enseignées

dans les rhétoriques musulmanes. Aussi porte-t-elle
le cachet d’un long travail, et le poète avoue lui-
même qu’il s’en est occupé pendant plus d’un an,

depuis son arrivée à la Mecque jusqu’à son retour
à Mossoul. Son but était d’étonner ses contempo-

rains par la profondeur de sa connaissance des ri-
chesses et des ressources de la langue persane; il en
fait l’aveu sincère par le titre de son œuvre, intitulée,

ainsi que je l’ai dit : wifi"
Au point de vue historique, cette ode présente

aussi quelque intérêt par la mention de trois noms
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d’hommes politiques de l’époque. Je crois devoir

relever ces passages , d’autant plus que cela précisera
’ encore plus rigoureusement l’époque de la première

publication de cette pièce de vers. Nous avons vu
qu’il nomme Djemal Muhammed, Aly Asghar et
Souleiman Chah. Le premier est le vizir de Kouth
eddine Moudoud, fils de Zengui, tué en 559 (voy.
Barbier de Meynard, Traduction (le Yakout, p. (in);
le’second , son lieutenant à Mossoul , et le troisième,

linncle de Mouhammed, fils de Mahmoud Seldjou-
quide , régnant à cette époque sur l’Iraq , et connu par

sa carrière vagabonde et par ses insuccès politiques.
Le premier, natif d’Ispahan, protecteur et bienfai-
teur immédiat de Khâcâni, devait avoir tout natu-
rellement la première place dans une piècedc vers
destinée à immortaliser la gloire et les perfections de
sa patrie. Le nom complet du second est Zein eddine
Aly Koutchik; il venait tout récemment de rendre
un service signalé à son maître, en faisant prison-

nieriSouleiman Chah , au mois de dj emadi-el-awel de
l’an 551, au moment où ce prince espérait pouvoir
ravir le trône à son neveu. Khâcâni, en publiant
son ode à Mossoul, ne pouvait se passer de vanter
’un homme. aussi considérablefmais il établit une

nuance entre les deux louanges, en tant qu’il cé-
lèbre le premier sous son vrai nom , tandis que dans
celui de Zein eddine , il traduit le mot turco-persan
devkoutchik par le terme arabe d’asghar. Cette nuance
estsencore plus renforcée dans le compliment qu’il ’

Cadresse-à Souleiman Chah; il le cite d’une manière
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tellement vague, que l’on est tenté, au premier
abord, de traduire le vers où il en parle para mon
roi prudent comme Salomon,» sans l’attribuer’a
une personne déterminée, d’autant plus qu’il parle

en même temps d’Assif, ministre du roi-prophète,
et de sa huppe. Cette précaution n’était pas inutile,

car nous savons par Ibn el-Athir que ce prince,
traité àMossoul, après sa capture, avec tous les égards

dus à’son rang, n’était pas moins un prisonnier
d’Ëtat, et s’il était naturel de lui présenterun voya-

geur illustre, capable de le distraire un peu dans sa
prison , ce dernier devait en parler demani’ère à; ne
pas faire croire qu’il prenait tr0p- au sérieux son titre
de roi. Ainsi toute cette partie de l’ode de Khâcâni
s’explique très-bien au moyen de. l’histoire, et par
conséquent elle sertnaussi à confirmer l’exactitude
des détails que nous fournissent sur cette époque les

annalistes arabes et persans. w .
Pour ce qui est de l’assertion de Khâcâni, que

le Caire était conquis par Ispahan , nous devons la
reléguer au nombre de ces compliments outrés et
hyperboliques dont: il se°montre si prodigue. Non-
seulement sous Mouhammed, fils de Mahmoud, le
pouvoir des Scldjouquides ne s’étendait pas sur
l’Égypte, mais même du temps de Mélik Chah, fils

d’Alp-Arslan , apogée de la puissance de cette dynas-
tie, sa domination à l’occident s’arrêtait à Antioche ,

’et-à Laodicée, en Syrie. Le plus souvent Khâcâni

est exact dans les faits historiques qu’il rapporte;
mais s’il n’a pas reculé dans cette pièce devant l’ab-

. ta 3?;th
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surdité géographique de faire du Zenderoud un
fleuve plus important que le Nil, on peut lui par-
donnergdïavoir agrandi un peu les limites des pro-
vinces soumises à un prince dont les sujets le trai-
taien’t’r’s’i bien. En général, malgré son érudition,

notre poète, entraîné par son désir de louer Ispahan

aussi éloquemment que possible, a complètement
perdu de vue les règles établies par les rhétoriciens

musulmans, pour distinguer le mensonge (9&5)
du tr0pe, (lamai) (voy. Garcin de Tassy, Rhétorique
musulmane, p. 52), et’il ne se laisse que trop entraî-

- ner par Je proverbe arabe JAN) ont
c’est-à-dire que a les plus beaux vers sont ceux qui
contiennent le plus de mensonges.»

La troisième pièeede vers que jevais transcrire
et traduire est considérée en Perse comme l’œuvre

la plus remarquable du poète chirwanien: c’est la
fameuse- quassidèh» écrite dans sa prison.
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j TRADUCTION.
â

Le matin, mon soupir s’envole,hsemblable à un voile lé-
ger comme la fumée, et le sang répand une teinte (l’aurore

sur mes yeux (fatigués),de mesurer (la prolbIldeurjlde la
nuit. Le triste festin est préparé; et moi, je suis comme le
charbon de saulelrprêt à clarifier le. vin sécrété par mon œil.

Les œuvres du ciel [dôme couleur d’orange] sont (chan-
geantes) comme-la couleur des joujoux, combien. doissje (en-
core) bouillir pour que mon intérieur ne contienne pas de
fiel? Devant l’averse de flèches de mes (soupirs) matinaux et
devant mes clameurs , comment ne jette-t-il pas son bouclier,
ce vieux lOup’ à l’épaisse. fourrure’i’ Cette jarre couleur de fer

(la prison) , après avoir purifié et brûlé les scories’de mon fer
(c’est-à-dire’ après avoir détruit les faiblesses de mOn’carac- ’

tère) ,se revêt de noir fumée, (lancée) par mon cœnren la-
mentations. Ma face , couverte de poussière , (se colle)comme
la paille hachée aux murs de la prison, ramollis-par mes

.7 1 On’ clarifie le vin’ avec du charbon de saule; cette Opération

précède le festin., - a3 Khâcâni compare le ciel à un loup, à cause de la malveillance
qu’il montre envers lui. L’épaisse fourrure , d’après le commentaire,

signifie les" neuf cieux.
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larmes qui délayent de la boue sur le sol en s’y répandant’.

Tu as vu. le serpent enroulé dans l’herbe, regarde (mainte-
nant) le reptile qui enlace mes. jambes, réduites à l’état de
brins de paille [d’herbe]. Jette les yeux suries dragons roulés
en anneaux et engourdis sous les pans de ma robe; je n’ose
pasbougerde peurde les réveiller. La main du maréchal l’er-

rant’ me livra aux serpents de Zohhak; à quoi me sert donc
le trésor d’Ifridoun, déposé au fond de mon cœur sagace’il

I l Allusion à la manière usitée en Orient pour préparer les murs

z a a
en pisé, t5 If; on délaye de la terre argileuse, puis on y ajoute
de la paille hachée. Le poète veut dire que ses larmes étaient si abon-
dantes, qu’elles suffisaient pour délayer le sol de sa prison, et que
son visage, jauni et desséché, allait se coller à ses murs.

3 Le nom du tyran Zohhalc, sa défaite par le maréchal ferrant
Kawèh, et l’élévation de Féridoun au trône de la Perse, sont trop
connus pour qu’on ait besoin d’entrer à ce sujet dans de grands dé-

tails; toutefois je profiterai de cette occasion pour donner une gé-
néalogie assez curieuse de Zohhak, insérée dans l’I-listoire univer-

selle de Rachid eddin. Il dit 1

au? 0.3l ufuèlsjl W); wifis.) a»... câlëf)
2l avr-s3) DE du 235-! 2*»? 2’ (M3)??? il
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and QLgljl dû” wfodàfi oLJLgUl
a Notice sur Zohhak, connu sous le nom de Y ourassb. Par rapport
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Je verserai l’eau embrasée [ignée] de la source couleur de
sang jusqu’au tibia. (pour faire mouVOir) les meules depierre
que portent mes pieds (habitués) à mesurer la terre’aMon
collet est rayé par mes pleurs comme le soudreti Irltara ;et une
montagne de pierre dure (se cache) sous la doublure en soie
de mon habit’. Mes jambes sont crénelées comme le rebord

I d’une chandelle; on dirait qu’elles portent des traces de
morsure des dents (crochues) de mon sort. Peur que les
deux enfants indiens ne soient pas effrayés dans le berceau.
des yeux, je cache sous les pans de ma robe les dragons qui
me rongent l’âme”. Je suis semblable au pôle, qua’trexclous

à sa généalogie, les opinions sont partagées. Quelques Arabes disent,
qu’il est fils de A’louan , frère de Cheddad A’d, et l’on fait remonter

son origine à I rem , fils de Sam , qui était frère d’Arl’akhchad, comme

on vient de l’exposer plus haut. Ils disent que Cheddad l’envoya
combattre Djemchid. Les Persans disent que son nom est Yourassb,
fils d’Arwend Assf, fils de Zinkawez, fils de Ssahirèh, fils de Taz,
fils de Farvval, frère de Houcheng, aussi fils de Farwal. D’après
leur opinion, ce Taz, fils de Farwal, est le père des Tazis, c’est-à-
dire de tous les Arabes. Ceci a déjà été. rapporté. Ils disent qu’ilfut

surnommé Yourassb Zohhak, c’est-à-dire qu’il était afiligé de dix im-

perfections ct défauts. Après , on arabisa ce mot, et l’on en fit schah ,
c’est-à-dire a homme qui rit , n et ce mauvais sobriquet, en darabisant .

devint un surnom honorable. Les habitants de Yémen , dont les
Toubha’ian sont une souche , disent que Zohhak est un des leurs. a-

Je n’ai pas besoin de rappeler que, d’après l’Histoire des Kurdes

de Khondemir,’les Kurdes sont les descendants de ceux qui ont pu

s’échapper des mains de Zohhalr. ’ a ’
- l Par surcroît de rigueur, les kaiulèh en bois qu’onattachait,

et qu’on attache encore aux pieds des détenus .A ont été remplacés

par des meules en pierre. ’ " t * a
3 Il répète ici le calembour basé sur le double sens du mot blés.

que nous avons déjà rencontré dans l’ode adressée au prince byzan-

tin. 3),)» est une étoffe rayée employée pour des devants de
chemises.

3 Ces dragons sont évidemment les chaînes que le poète portait
aux pieds. Les enfants indiens sont ses yeux noirs.
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lisent à un point ma ligure de Saturne, (grâce) au dieu Mars ,
aux actions de Zeneb 1. Dès l’instant ou mes pieds se placè-
rent sur le siège de fer, mes «lamentations , semblables aux
sons d’une trompette , n’ont pas cessé d’ébranler le ciel. Quoi-

que les chaînes aient ployé le haut de mon corps comme
- un anneau, je les baiserai, oh joie! car elles me donnent de
bons enseignements. En dépit de mes infortunes ténébreuses

comme la nuit, je finirai par avoir un visage resplendissant
comme le jour, et elle deviendra blanche ma demeure , noire
comme la nuit. Adossé au mur de la prison, le visage tourné
vers le toit du ciel, les narcisses de mes yeux bourgeonnent
comme le ciel’. Le malheur et moi sommes l’un dans l’autre

comme la noix dans sa coquille, et le plafond de ma triste
demeure manque d’ouverture comme l’enveloppe d’une noi-

sette. Tous les jours des chagrins, chaque minuit des cris
oh Seigneur! oh Seigneur! Voyons à quoi me serviront ces
oh Seigneur! oh Seigneur de chaque nuit! Il est clair comme
le jour qu’en me levant pour boire le vin du malin , je crains ’
toujours que cette matinée ne soit la dernière après ma som-
bre nuit. Mes soupirs ont la force des balistes, capables de
percer cent murs; pourquoi donc l’ignorant désarmé [sans
catapulte] s’expose comme la flamme) d’une chandelle au
souille de mon orage3? Comme Marie , j’ai fait vœu de jeû-
ner, car mon cœur (digne) d’engendrer Jésus, et voué au

1 Cette image astronomique s’explique par l’immutabilité de
l’étoile polaire entre quatre autres astres de la petite Ourse. Saturne
étant noir, il compare à cette planète sa figure attristée par le mal-
heur. Mars est la planète des bourreaux. Zenab est l’étoile brillante
de la queue du Dragon, elle présidait aux crimes; Khâcâni désigne
ains] ses persécuteurs.

I’ D’après le commentaire, les bourgeons du ciel sont les astres ,
et les bourgeons des yeux sont les larmes.

3 Le commentaire signale que am, mot arabe , se dit en persan
âàLg, et il l’explique en citant une phrase du Cherkh des poésies

d’A’boul Oulai Mou’arra : 0° ami"
x



                                                                     

354 MARS-AVRIL 1865.
Saint-Esprit, est pur comme elle. Mais la maladie de mon
cœur m’exempte du jeûne, voilà pourquoi il est rompu par
les larmes qui me salissent la bouche’l. Les larmes me tom«
bent dans la bouche, aussi mon iltar n’est que de l’eau
tiède, elle seule me passe par le gosier ’. On dirrait’queejç

souffre d’une luxation des pieds par suite d’un faux pas , tau-

dis que leur seule maladie est que j’ai perdu lutâteOr.
comme la cautérisation par le fer rougi est le dernier mais
dans toute maladie, le feu de mes soupirs faitrougir les-feu

’ de mes pieds. Cent geôliers sont préposés à chacun de mon

soupirs (pour les empêcher de se faire jour), autreme’ntde
ciel en serait écrasé , car ils sont (puissants) comme des bé-
ros. J’ai regardé le malheur en face , le chagrin a hérissé mes

cheveux , et tous les membres de mon corps sont en désordre
comme la chevelure des Dilems’. Je ressemble au violon-e
celle dont la caisse est desséchée et la table vide, car mes
ennemis m’ont mis des cordes , (mais) au cou. 0h mon Dieu!

W4" c’est-à-dire, a Nekba, c’est un vent qui apparaît

entre la direction des deux vents. s j .
1 On sait que la maladiegsert d’excuse légale à un musnlman

pour manger pendant le jour dans le mois de ramazan , et que toute
chose qui lui tombe dans la bouche, même involontairement, an-

nule la valeur religieuse de son jeûne. i
h 3 L’iftar, Ml, est la première bouchée que prend le musul-

man après l abstinence de toute la journée pendant le jeûne du ra-
mazan. En Perse, on commence par avaler quelques gorgées d’eau
tiède , et l’on mange le , pâtisserie faite avec de la farine et des

sucreries. , a a’ Le commentaire prétend que les Dilems formaient une tribu du
Turkestan , qu’ils étaient armés de petites et de grandes lances , et que
leurs cheveux s’entrelaçaient et s’enflaient. Je crois que le docte auteur

de ce commentaire cherche trop loin la peuplade dont parle Khâ-
câni; selon moi, ce sont simplement les pâtres du Ghilan, qui ont
une chevelure aussi épaisse qu’inculte; mais, dans tous les cas, cette
mention de la plica polonica’, parmi une peuplade (l’Asie, est assez
curieuse.
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pardonne aux grands qui , sous l’influence du fiel de la puis-
sance, n’ont. pas hésité à prononcer ce jour leur que Dieu
détruise sur ma jeunesse (et sur mes espérances). L’or est
recherché à cause de sa rareté, les fleurs sont soignées par

les amateurs, tandis que moi, sans conscience comme un
papillon .» on ne m’accorde pas (la moindre) attention’. Mais
lié’clat et la beauté [l’or et les fleurs] sont des entraves pour

l’esprit [des ronces dans les pieds de l’esprit] ; pourquoi donc

mon esprit éloquent [qui orner les mots] ira-t-il les recher-
cher [aller à la chasse des minces]? Or est la réunion de deux
lettres non liées l’une à l’autre Î, d’où viendrait donc leur

liai50n avec un2cœur d’un non pareil comme moi? Que j’aie
les mœurs d’un Samaritain et non le caractère de Moïse , si .
tant" que je vis je salirai mes mains pures [resplendissantes]
aux sabots du veau d’or. Au cœur de mon été , je n’ai pas même

(l’ombre) d’une seule feuille de saule; néanmoins, par égard

pour mon importance, les branches du Touba se font éven-
tails p0ur me rafraîchir [pour éloigner de moi la chaleur]3.
Je suis la branche du palmier, dont les hommes se servent
cOmme d’un éventail; le vent froid est sur mes lèvres et mes

1 Le dernier vers de cet hémistiche a une construction très-em-
brouillée, et je crois rendre un service au lecteur en le transcrivant

cuprose: dàjifigjl La); Ce qui
rend cette phrase encore plus obscure, c’est que tout naturellement

on est porté à rattacher le mot [ aux deux sujets précédents,

fi et K, tandis qujil se rapporte aux grands, dont il a été quess
tion dans les vers «in dl,’etc.

’ L’or, zr, en persan comme en français, s’écrit au moyen de

deux lettres; mais en persan ces deux caractères ne se lient pas l’un
à l’autre.

3 Arbre du paradis mentionné dans le verset 28 de la une sou-
JeJ , 01’ ’rate du Coraux Ut. bru; J 3,2L, passage trop vaguement

traduit par Ullmaîm : Geniessen Seligkeit and selig in ihr Einlritt ins

Paradies. ’ ’
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membres sont déchiquetés’. Je suis la bourse de musc, on
peut m’enfermer derrière cent murailles sans empêcher. que
mon parfum vivifiant l’esprit ne trouve son chemin vers l’âme.

Une peau de chagrin . colorée, en se moquant de la bourse
de musc, lui dit z Fi! quelle couleur, tu n’as certes pas un
aussi bel aspect que moi. La bourse lui répondit: .DéraiSouue
un peu moins, j’ai des qualités invisibles. Il en est ainsi la il

en est ainsi! la preuve de mes paroles est mon souille par-
fumé.tL’éclat [la couleur du miroir] de ton extérieur. est
préférable à ta partie cachée, tandis que moi, je suis comme
la pierre philosophale, et mes Vertus secrètes ont plus de va.
leur que mon apparence. Je suis comme la Kaaba un modèle
pour les habitants du ciel qui s’habillent de vert’, car mon
brocart est un morceau de l’étoffe placée sous les pieds de
Jésus. Je porte une robe de lin et mon cœur estpétri dans
l’eau du Keeuther’. Je roule dansrle mouarradj, elles bienheu-

reux montent jusque chez moi. Ma personne est une belle
rose qui mérite d’être cultivée, et ma belle rose a un témoin

de son martyre. Que de moqueries! (on me dit) pour une
sottise, tu t’es enfoncé dansune caverne! O homme qui suis
les lutins du désert, que tu es loin de ma sagesse [plaine]!
Je suis le bois d’ébène, je reste au fond de la mer avec la
coquille de perles, et je ne suis pas de ces copeaux qui sur-
nagent et s’associent à l’écume. J’éparpillerai mon âme, je

répandrai mon esprit, je déverserai mes bienfaits, je donne-
rai mon cœur; que! est-il le génie du monde qui ait le droit
de me donner des ordres? Je suis grand , je suis du nombre. ’

1 C’est-adire déchiquetés comme les fils ou fibres du palmier
dont on tisse les nattes , les éventails , etc.

2 C’est-adire les anges.

3 L’un des fleuves du paradis, mentionné dans la sourate cvm.
verset l , du Coran. Dans ce vers et dans le vers suivant, Khâcâni

joue sur les mots : à)”: , l robe de lin , s (95,: , s pétri, s .
d’après le commentaire est un lieu vaste, élevé, richement orné et

couvert de tapis, et enfin «action de monter. s
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des eSprits, je suis du monde occulte et je suis saint par ma
naissance. Comment est-il donc possible que mon être puisse

I ’se laisser subjuguer par la matière? La raison me servit de
gouvernante, ma nourriture était la loi du Prophète, l’esprit
était mon berceau, mes mères sont les quatre éléments et
les (cieux) élevés mes pères. Quand la raison frotta d’aloès

les deux mamelles de la naturel, mon grand cœur se tourna
vers l’étude du tariqat’. D’un autre côté, comme Jésus, je

suis fils de menuisier, et ma mère chrétienne était sœur
adoptive de Jésus. Lorsque la source de l’épine dorsale de
mon père se déversa dans le conduit [d’eau de la matrice,
la perle de mon océan naquit de cette source bénite. Le
voile de l’indigence me servit d’amnios, la main de la bien-

veillance fut mon accoucheuse, la terre de Chirwan. est ma
patrie et le Daroul adab le lieu de mon éducation. Dès l’ori-

gine, je ne me suis pas livré aux distractions de la paresse
comme un enfant, car ma mère et mon père veillaient sur
moi. Mon chameau furieux”, à deux bosses, n’a pas mangé

chez vous ni du cuit ni du cru, car mon indépendance de
vous, hommes grossiers, ne date pas déjà d’aujourd’hui. Que

je croie aux pertes de sang des houris et aux pollutions des
anges, si mon vin a jamais été fait avec du sang des vierges
de la treille. Mais si même je buvais du vin, je l’aurais mé-
rité, le maître du paradis m’aurait avancé aujourd’hui ma

paye de demain’. Je suis au paradis et je bois; c’est pur et

1 Méthode employée par les nourrices , en Orient, pour dégoûter
les enfants de leur lait.

.3 Le tariqat est une doctrine religieusequi se rapporte, d’après
les théologiens musulmans , au charia’t, ou à la loi proprement dite,
comme la parole se rapporte à l’action ; car le chariot est basé sur les

’ ordres Verbaux du Prophète, et le tariqat sur ses actes. Ces deux
doctrines se complètent par le haquiqat, dont les principes sont fon-
dés sur les croyances intimes du Prophète , révélées aux élus parmi

ses sectateurs.
3’ Le chameau furieux mange très-peu et soulève de grands far-

deaux.
l Le vin est permis aux musulmans dans le paradis; aussi Khâ-
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permis], car l’esprit est devenu ma poussière , et il admet me:
gorgées rouges’. Je baise la pierre noire et le Coran lumi-
neux, (aussi complètement) que si tout mon corps se chan-
geait en lèvres comme le Keouther’. Je suis Khâcâni, mi
du royaume de la parole, et, dans la trésorerie de mon élo-
quence, un seul point lumineux de mes écrits vaut le revenu
de cent khacwcs. Mes mains sont la constellation des Gemini,
ma plume est cœtus, le sans de mes paroles estla-spicaiet
la vierge est créée par la baleine , par suite du mouvement de
mes jumeaux. Quoique les (hommes) auxcœur de femmes
me comprennent aussi peu [difficilement] que la (nature)
de l’hermapbrodite complets, mon cœur viergeportele fruit
des hommes à l’âme virile. Si, dansles sept climats, il se
trouve un homme capable de dire deux vers semblables aux
miens, je conSens à devenir infidèle et à échanger le Daniel
qoummamèh’contre la mosquée d’Aqsa. Je ne tournerai pas

ma bride par crainte. de ceux dont la conduite est semblable
a ce]! d’Abou Label)”, car l’étrier de Moustapha est devenu.

mon but et mon refuges. Par la bienveillance d’Aboul Qas-

câni , qui déclare s’y trouver, se croit autorisé à cet acte défendu par a

la loi. "1 C’est-à-dire, comme la poussière boit avidement le liquide
qu’on y verse, de même son esprit, qu’il a su dompter et réduire
à l’état de poussière de ses pieds, admet ses libations.

’ Le Kcouther, n’ayant ni source, ni embouchure , n’a que deux

bords J ou «lèvres n en persan.
3 L’éxistence de l’hermaphrodite complet est admise par la loi

musulmane , mais personne ne l’a vu. w *
à Abou Lahab, l’un des fils d’Abdoul Moutalib, oncle du Pro-

phète, était’connu comme son mortel ennemi; aussi Mouhammed
lui a-t-il fait l’honneur de le mentionner spécialement dans leCoran ,

A
- ’- a.par sen célèbre U4) (Agi à! , qui jure tellement avec

la phrase de «Au nom du Dieu clément et miséricordieux» précé-

dant cette apostrophe pleine d’amertume et de haine implacable.
5 Un homme poursuivi par la loi devient inviolable s’il parvient à
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sim, distributeur de bienfaits et prophète de Dieu, les rois
de l’entendement sont mes esclaves.

Cette pièce étant suffisamment analysée dans la
première partie de ce mémoire et dans les mutes

. jointesà ma traduction, je passerai à l’ode élégiaque

de Khâcâni sur son pr0pre sort, que j’extrais du Ca-

deau aux deux Iraqs.

)!:-v--ii;5.(csw) est»? à)?

je 0M (Agals 5l a);
r)LJË:) Lis-st L:

f)!-----.è-ï--5-! giflai]:
059° °)° aussi; UT

pénétrer dans un sanctuaire renommé pour sa sainteté , dans l’écurie

du roi, etc. ou s’il réussit à toucher son étrier pendant qu’il est à

cheval. ’
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TRADUCTION.

Écoute maintenant les lamentations (que j’exhale) sur
mon propre sort. Le monde touche à sa lin...Je suis profon-
dément enseveli dans l’océan des malheurs. Je suis confondu
et semblable à une coquille de perle , jen’ai ni bras nijsimbesz

Souvent le ciel, pour extraire la perle royale. brise ma poi-
trine comme si j’étais moi- même une coquille de perle. Par-

fois (je supporte le malheur), comme l’argent (supporte)
l’action du feu’ ardent, et parfois, dans la main de l’infor-
tune, je deviens (mobile) comme le vif-argent. L’œil de mon
existence est voilé par une taie; la face de mon libre arbitre
est marquée de petite vérole. Cette taie , ce sentiespeines de
la vie; cette petite vérole, c’est la méchanceté du Chirwan.

Je suis l’épervier auquel on a coupé le boutades ailes et *
qui a éprouvé [les vicissitudes de la fortune. Il ne me reste
dans le gosier ni unité ni zéro , c’est-à-dire que je n’ose pro-

férer un ah, par crainte de mes ennemis l. Semblable à une
génisse qui fait tourner un moulin , me carrière est bornée ; je
tourne autour du, centre. des péchés. Je succombe sous les
coups de fouet de l’époque, la corde est à mon cou et mes
yeux se ferment. Regarde la génisse du moulin, elle tourne
toute l’année, mais elle le fait sans joie et sans plaisir. Elle a
toujours devant elle- un râtelier bien fourni et frais’, mais
elle ne peut j’aimais assez allonger son museau pour l’at-

1 Ah s’écrit en persan par un éhf et par un hei, qui ont aussi la

valeur de l’unité et de zéro. * ’- l
îAllusion à un procédé employé en Orientlpour faire tourner

l’arbre d’un moulin par une vache, sans être obligé de la faire avan-

cer à coups de fouet. On cloue à cet arbre un râtelier abondamment
garni de fourrage, puis on attache la vache de façon qu”elle puisse
le voir sans pouvoir assez allonger son cou et son museau pour l’at-
teindre. Les efforts que fait la vache pour y parvenir font tourner
l’arbre du moulinÏLe poète oppose les cercles décrits par la bête à

ceux des danseurs qui tournent gaiement.
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teindre. La voie est ouverte entre elle et l’objet de son désir,
néanmoins il est inaccessible pour elle. Mes larmes prennent
la couleur de l’épine-vinette; mon médecin me tâte la veine

. du pouls. Voyant que j’ai de la chaleur dans le cœur, il me
I dit : Prépare une tisane de tes larmes 1. Le cœur brisé et mon
activité paralysée, j’ai le droit de me plaindre, oh oui! Mon
huile est épuisée, la mèche est trop fine, la flamme de ma
lampe a peu d’éclat, elle est vacillante. Jamais aucun jour
deuton existence n’a été béni comme l’est le jour de l’an.

Men sort [horoscope] est de ressembler à un almanach, je
n’ai pas été respecté même durant une année. Comme il ne

peut être appliqué à autre chose , il n’a plus de valeur aux
yeux du chronologiste. Devenu inutile, il est déchiré et se
couvre de poussière. Il est détruit par le rêveur, par le (dé-
banché ou par celui qui espère encore, autrement on l’en-
voie chez le fripier, on l’expulse de la bibliothèque. Tantôt
on en arrache la moitié, tantôt on en porte une partie au
marché”. On y met la myrrhe et l’aloès et on lui tord la tête

pour en faire des cornets. Par Dieu, dans les mains de mon
Ariman de sort, cet almanach vieilli, c’est moi! c’est moi!
Je n’ai jamais trouvé [vu] de bienveillance parmi les hommes;

il La tisane d’épine-vinette est ordonnée par les médecins orien-

taux pour calmer la chaleur du sang. Le poète compare la couleur
de ses larmes de sang à celle de cette potion calmante, et dit que le
médecin lui en a prescrit l’usage. Le mot que j’ai traduit par

tisane, ne se trouve pas, avec cette signification , dans Richardson.
Dans les notes du Topëfet a120graphié, on lit: 6)?) fi?

)Læ))j.ï’)’M0!)-’ U! j été)
au; a Mezwar, ou Mezwarèh, est un aliment préparé sans ande.
On y met de la coriandre ou quelque autre ingrédient de ce genre .

et on le donne au malade. i3 Le tcharssou est, a proprement parler, le rond-point du bazar
oriental, lieu où se croisent des rues venant de quatre côtés. C’est
l’endroit le plus fréquenté par les acheteurs ,-’et c’est là aussi que se

tiennent de préférence les épiciers et les droguistes.
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que dis-je tvu, que je sois Juif, si j’en ai entendu seulement
parler! Ce que firent les frères de Joseph à leur frère, je
l’ai enduré autant des miens et peut-être plus encôré. Par

crainte de plus grands désastres, j’ai jeté la pierre aux car- °
reaux des vitres de la parenté. Je ne m’inquiète plus des et. i
faires de ma famille , elles agissent sur moi comme la fumée
d’une mèche (mal éteinte) agit sur le cerveau. Je saisie
Touti créateur des idées , et le Chirwan est ma cage de fer. Le
sort m’a réduit à la dernière extrémité, il m’a coupé le bec,

la langue et les ailes. Il m’a chassé de l’Inde de la joie, fila
extirpé les racines de mes espérances. Cen’est pas de sucre;
mais bien de-poison qu’il m’a nourri; il m’a servi del’e’an

dans la gueule d’un crocodile. Je fais le mort pour mieux
sauter, tout comme le Touti qui par une mort (simulée) re-
couvra sa liberté. Je me suis détaché du service des grands;
j’ai dénoué ma ceinture et j’ai fermé ma bouche. Je suis au

chapitre des privations, et j’ai billé le verset de la pareille.
Comme Marie exaspérée par les reproches des siens , j’ai dît:

je ne parlerai à personne durant tout ce jour ’. Craignant
pour ma tête, j’ai’fermé la porte de ma langue, mais j’ai ou;

vert celle de mon cœur. J’ai tranché ma langue par le glaive
de l’isolement; mais aussi cette langue qui témoignait en fa-

. veur de l’unité de Dieu, est devenue un glaive- Chanel-ha
paraît étroite pour mon cœur, c’est un four (ardent) dans ce
pays ouvert’. C’est bien si. la langue ressemble. au glaive, si
elle fait des actes Wirils 3’ sans proférer de paroles. Ma rési-

dence est une vraie prison; chacun de mes cheveux se dresse

1 Citation d’un passage du verset 27 du chap. tu; du coran. i,
’ J’ai placé ce distique à l’endroit que lui assignent tous les’ma-

nuscrits où je l’ai trouvé, mais il me semble qu’il devrait suivre la

mots «et le Chirwan est ma cage de fer. D i -
. 3 J’ai reproduit le mot. L599, car. je l’ai trouvé dans tous les ma-

nuscrits que j’ai pu consulter, je l’ai traduit par a acte de virilité; n

mais il me semble toutefois qu’il faut le remplacer par 8 à); et tra-

duire le distique où il se trouve par : «C’est bien si la langue res-
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vers Dieu. Aucun des voyageurs de ce monde ne peut me
visiter; on empêche même le vent de pénétrer jusqu’à moi.

. Si je fais un pas, n’importe dans quelle direction, ou si mon
ria-V poumon laisse échapper un soupir, un calomniateur le re-
il? lève et le rapporte travesti à l’oreille du Chah.

an:- , --”---7’ "’ ’
æ NOUVELLES ET MÉLANGES;

SOCIÉTÉ ASIATIQUE.

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE-DU 10 FÉVRIER 1865.

La séance est ouverte par M. Pauthier, en l’absence du

président. .j Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction

en est adoptée. j
Sont proposés et élus membres de la Société;

i’MM’. Kossowrrcn, professeur de Sanscrit et de zend à
l’Université de ’Saint-Pétersbourg;

MouanINst, professeur d’arabe à l’Université de
Saint-Pétersturg; .

A. DE CAIX DE SAINT-AMOUR, à Paris.

Il est donné lecture d’une lettre de M. Reinaud, qui an-

semble au glaive, si elle fait la morte et si elle ne profère pas de
paroles.» Car il serait assez difficile de comprendre comment la
langue pourrait accomplir des actes virils sans proférer (le paroles.
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